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Résumé

Le site de Porz-ar-Puñs sur l’̂ıle de Béniguet dans l’archipel de Molène (Finistère, Bre-
tagne) est un amas coquillier livrant des traces d’habitats du Néolithique récent et de l’âge
du Bronze (Pailler et al., 2025). Fouillé depuis 2021, le site est un rare témoin de la vie
insulaire au cours de la Protohistoire. Il a notamment délivré des traces de labour à l’araire
aux sommets de plusieurs unités stratigraphiques (US), en particulier l’US X3 attribuée au
Campaniforme. Dans ce contexte où l’espace limité représente une contrainte sur l’emprise
des cultures et des pâturages mais également où la mer est omniprésente, les ressources
halieutiques sont sans aucun doute importantes sinon au cœur de la stratégie de subsistance
des groupes qui y vivent. L’abondance des restes de poissons collectés au tamisage (environ
15 000) semble accréditer cette hypothèse.
Après plusieurs relevés à l’aide de mesures optiques (LiDAR), acoustiques (sondeurs mul-
tifaisceaux) et hyperspectrales (imagerie), 36 barrages de pêcherie ont été identifiés dans
l’archipel de Molène (Gandois et al., 2018 ; Stephan et al., 2019 ; Guyot et al., 2021). L’un
d’eux, à proximité directe du site de Porz-ar-Puñs, a fait l’objet d’une étude toute parti-
culière. En effet, dans le souci de mener une étude exhaustive des vestiges liés à l’amas
coquillier, une mission de prospection et une opération de sondage archéologique du barrage
de pêcherie ont été organisées lors du premier trimestre 2025. Aujourd’hui situé à plus de 4
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m sous le niveau de la mer, ce mur compte parmi les premiers vestiges en élévation fouillés
en milieu sous-marin en France. Une approche inédite a donc été mise en place pour ce
sondage afin de s’adapter à la nature du site et aux contraintes de l’environnement local, en
particulier la force des courants et de la houle.

Outre l’étude architecturale du mur et sa cartographie, l’un des apports majeurs de la fouille
est la datation de la construction du barrage. En effet, celui-ci a été édifié sur l’estran de
l’époque et a été fonctionnel lorsque le niveau de la mer était environ 4 m inférieur à celui
d’aujourd’hui. En utilisant une application R-Shiny, développée dans le langage R, appelée
CHRONOE, on estime que la pêcherie avait un fonctionnement optimal tout au long du
IVe millénaire et qu’elle était encore utilisable à 50% des marées jusque vers 2000 av. J.-C.
L’intervalle de temps obtenu par cette méthode n’est toutefois pas suffisamment contraint
pour attribuer la construction au Néolithique ou à l’âge du Bronze. Or, cette information
est incontournable pour comprendre la relation du site d’habitat avec la structure de pêche.
Pour cela, un protocole de datation par luminescence sur surface de roche est actuellement
mis en œuvre afin de dater plus finement la construction du mur.

La mise en relation de la structure de pêche avec l’amas coquillier est un moyen unique
de toucher du doigt les stratégies d’approvisionnement en nourriture des populations. Elle
permet également de réfléchir à l’activité des sociétés insulaires dont les pêcheries, fonction-
nant par essence selon le cycle des marées, imposent un rythme de collecte quotidien aux
populations qui en dépendent.
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